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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’été. 
Le monde de l’opéra a été dure-

ment touché, ces dernières semaines, 
déplorant la perte de deux grandes voix.  

Si le baryton-basse niçois Franck 
Ferrari ne s’est jamais frotté au répertoire 
wagnérien, sa disparition, à l’âge de 52 
ans, si jeune, et alors que sa carrière était 
en plein essor, nous a assurément plongés 
dans une profonde tristesse. On avait pu 
apprécier, de nombreuses fois, sa voix puissante (en particulier dans Scarpia, en 2011) sur la scène de 
l’Opéra de Paris. Il devait y reprendre le rôle d’Hercule, dans Alceste de Gluck, le 16 juin ; et aborder 
le rôle-titre du Roi Arthus, en mars, à l’Opéra du Rhin. En dépit des nombreux rôles de « méchant » 
ayant jalonné sa carrière, il se dégageait de lui, un peu à la manière de Gabriel Bacquier, cette aura 
solaire de sympathie propre aux méditerranéens. Nous le regretterons tous. 

Le ténor Jon Vickers a, quant à lui, consacré une grande partie de sa carrière à la musique de 
Wagner. Aussi, notre ami Clym revient, dans ces pages, sur quelques grandes dates restées gravées 
dans la mémoire des Wagnériens. 

Vous trouverez également le récit, par notre présidente, du récent congrès de Dessau, fort 
agité, disons-le, et qui a abouti à l’élection d’un nouveau président international. Dans son discours 
de bienvenue, rapporté ici dans la transcription de notre traductrice officielle, Silvia Planitzer, notre 
présidente d’honneur, Eva Wagner-Pasquier, a prêché l’apaisement et le rétablissement des liens 
privilégiés unissant le Cercle International au Festival de Bayreuth. Mais ce congrès houleux fut, fort 
heureusement, agrémenté d’une nouvelle production du Ring, dans une mise en scène tout en 
relation avec l’histoire de cette ville, sur le thème du Bauhaus. 

Sans oublier notre Cinquantenaire en cours, dont le premier acte s’est joyeusement déroulé 
sous le ciel de Normandie, dans une atmosphère d’amitié et de convivialité avec les artistes du 
Vaisseau Fantôme. Ce Cinquantenaire se poursuit, comme vous le savez. Nous reviendrons 
prochainement sur le voyage en Italie de ce printemps. Quant au troisième acte, il se tiendra dans 
notre bonne vieille ville de Paris, et se veut rassembler tous nos membres fidèles autour d’un 
déjeuner festif, dans le décor haut en couleurs de la brasserie alsacienne Chez Jenny, pour marquer la 
date anniversaire de la création effective de notre Cercle. Nous vous y espérons donc nombreux. 
Alors, prenez date, dès maintenant, pour le 13 décembre. Le bulletin de réservation vous sera 
adressé avec la Lettre d’automne. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Claudia Heysel 

Le « Bauhaus Ring » de Dessau 

dans la mise en scène de André Bücker 
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Le Billet de Clym 
C'est à l'auditorium de la Maison du 

Barreau de Paris, l'hôtel de Harlay, que 
Christian Ducor nous avait conviés à une très 
sympathique soirée dédiée à « Wagner et 
Paris », durant laquelle il a parlé de mon grand-
père, Louis Mondion, qui me fit aimer, très vite, 
Wagner et le disque à 10 ans. Pour moi, Lauritz 
Melchior, le plus célèbre ténor wagnérien de 
tous les temps, avait la voix de Siegfried, mais 
aussi celle de Tarzan ! Beaucoup plus tard, j'ai 
eu la chance de pouvoir dîner avec Lauritz 
Melchior, qui écrivit son nom sur le dessin de 
ma tête de Wagner. L'autre soir, beaucoup des 
membres du Cercle étaient présents, dont notre 
présidente, Annie Benoit, et aussi de vieux amis 
connus à Bayreuth que je n'avais pas vus depuis 
longtemps. Toute ma famille 
était autour de moi, dont, 
bien sûr, Hanna, mais aussi 
une autre cantatrice que 
j'apprécie beaucoup, Muriel 
Ferraro, qui avait si bien 
chanté le rôle de Venus à 
Clermont-Ferrand, il y a quel-
ques mois. Le chant était 
aussi dans la salle, grâce à 
deux jeunes cantatrices chan-
tant des extraits wagnériens, 
Axelle Fanyo et Marion 
Gomar, accompagnées 
magnifiquement par le pia-
niste Benjamin Laurent – 
« accompagnées », le mot 
d’ailleurs n'est pas exact, car, 
lors d'un récital, le pianiste et le chanteur 
dialoguent. 

Un autre soir, au cher Hôtel Bedford, 
Christian Ducor et moi avons rendu hommage 
au grand chef Hans Knappertsbusch, en 
évoquant sa carrière grâce à des disques et des 
films. En 1964, j'ai pu assister au dernier 
Parsifal qu'il dirigea à Bayreuth. D'ailleurs, pour 
moi, avec le recul du temps, les deux « K », 
Knappertsbusch et Karajan, sont ceux qui ont le 
mieux fait comprendre l'atmosphère inouïe du 
drame sacré. 

Quelques jours plus tard, beaucoup 
parmi vous se trouvaient au Châtelet pour la 
proclamation 2015 des Orphées d'or de 
l'Académie du disque lyrique. Je tiens encore à 

remercier chaudement Jean-Luc Choplin, qui 
nous offre gratuitement son théâtre légendaire, 
et aussi Pierre Bergé, notre formidable prési-
dent d'honneur, qui soutient l'Académie depuis 
très longtemps. 

Parmi les nombreux Orphées, trois 
pouvaient satisfaire tous les wagnériens, 
puisque le prix Bayreuth Wolfgang Wagner a 
été attribué à Alain Altinoglu pour sa direction 
du Vaisseau Fantôme publié chez Universal. Je 
vais lui remettre son Orphée à Bayreuth, où il 
dirige, cette année, Lohengrin. Le grand prix de 
l'Europe a été décerné à Pierre Boulez, pour 
tous ses enregistrements chez Sony, Erato et 
Universal. Je n'oublie pas que je l'avais vu 
diriger, au Festspielhaus, le Ring du centenaire 

et Parsifal. Enfin, José Van 
Dam, pour son remarquable 
coffret Erato, où il chante des 
airs d'opéra célèbres, dont 
beaucoup de Wagner, a 
obtenu le prix Karajan pour la 
seconde fois, l’un des 
Orphées le plus important.  

J'avais invité la grande 
journaliste Nathalie Saint-
Crick, pour qu'elle remette 
cet Orphée, car je n'oublie pas 
que, lorsque Karajan a dis-
paru, elle avait envoyé, chez 
moi, des techniciens pour que 
je puisse parler en direct à la 
télévision de l'inoubliable 
chef. Elle n'a pas pu venir. 

Heureusement, son père, Jacques Saint-Crick, le 
directeur de la Nouvelle République, était là.  

Émotion intense quand le grand huma-
niste Robert Badinter a reçu le prix de la SACD 
pour l'opéra Claude, composé par Thierry 
Escaich, dont il avait écrit le texte. Il fut 
longuement applaudi. 

Avant Bayreuth, où je vais certainement 
retrouver certains membres de notre Cercle, je 
vais aller à Munich pour voir ma chère Waltraud 
Meier chanter Isolde, sous la direction de mon 
ami Philippe Jordan. 

Bonnes vacances. 

CLYM

 

 
© Clym 

Hans Knappertsbusch par Clym 
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50 ans du Cercle, 1er acte :  
Le Vaisseau Fantôme à Caen 

Caen, les 28 et 29 avril 2015 

Caen a beaucoup souffert de la 2e Guerre 
Mondiale, notamment en 1944, lors du débar-
quement de Normandie. Heureusement, il reste 
quelques maisons des XVe et XVIe siècles, de 
nombreuses églises, l’Abbaye aux Hommes 
(abritant le tombeau de Guillaume le Conqué-
rant) et l’Abbaye aux Dames (tombeau de la 
reine Mathilde). 

Notre première après-midi fut donc con-
sacrée à la visite de cette vieille ville. 

En soirée, au Théâtre de Caen, nous 
étions 26 adhérents du CNRW - Paris à assister 
au Vaisseau Fantôme. Ce spectacle est le fruit 
d’une co-production entre le Wagner Geneva 
Festival, le Théâtre de Caen et Les Théâtres de 
la Ville de Luxembourg.  

Le théâtre de Caen est un bâtiment 
moderne, qui vient d’être rénové. La salle, dans 
les tons rouges et gris, sous une voûte étoilée, 
bénéficie d’une excellente acoustique. 

Dans le cadre du bicentenaire de la 
naissance de Richard Wagner, nous étions 
quelques-uns du Cercle de Paris à avoir déjà 
applaudi cette production à Genève, le 2 
novembre 2013 (cf. compte-rendu dans la 
Lettre du Cygne d’hiver 2014). Cette version 
originale du Vaisseau Fantôme, écrite à Paris en 
1841 par un jeune Wagner de 28 ans, jamais 
représentée de son vivant, comporte des 
variantes avec la version créée à Dresde en 
1843 : Daland s’appelle Donald, et Erik, Georg. 

Le metteur en scène, Alexander Schulin, a 
signé une mise en scène moderne et inventive, 
s’inspirant de l’expressionnisme allemand. Avec 
sa décoratrice, Bettina Meyer, ils ont opté pour 
un décor unique, cale ou coursive d’un navire 
en perspective, évoquant un huis clos carcéral, 
dans lequel évolue une Senta hallucinée, une 
poupée de chiffon à la main, à l’effigie du 
Hollandais. L’opéra se passe dans la tête de 
Senta, qui vit son rêve en somnambule, et 
mélange fiction et réalité. Il n’y a pas de finale 
rédempteur, dans cette version. 

La distribution de Caen est sensiblement 
différente de celle du Bâtiment des Forces 
Motrices de Genève, mais elle reste d’une 
grande homogénéité, et les voix prennent 

même plus d’ampleur dans cette salle dotée 
d’une meilleure acoustique. Georg est ici inter-
prété par le ténor néerlandais Marcel Reijans, 
et Donald, par la basse chinoise Liang Li, à la 
présence impressionnante. La somptueuse 
soprano suédoise Ingela Brimberg, qui nous 
avait déjà enthousiasmés à Genève, est une 
vibrante Senta, à la voix rayonnante aux aigus 
éclatants. Elle est presque constamment sur 
scène, avec un tempérament de feu et une 
interprétation éblouissante. Le baryton-basse 
américain Alfred Walker, avec son timbre de 
bronze puissant et nuancé, est, une nouvelle 
fois, un Hollandais terrifiant. Les duos entre les 
artistes sont d’un lyrisme poignant. 

Le chef français François-Xavier Roth 
dirige son orchestre Les Siècles, composé d’ins-
truments français d’époque. Pascal Morvan, 
son assistant, et hautboïste dans l’orchestre, 
nous a expliqué, après le spectacle, que ces ins-
truments anciens donnent des sons plus petits 
et ont des couleurs plus sombres et un rythme 
plus tranché que les modernes. Du fait de leur 
grande fragilité, leur sonorité est plus chan-
tante, et suscite davantage d’émotion.  

Nous tenons à remercier la Direction du 
Théâtre de Caen, qui nous a chaleureusement 
accueillis, et nous a conviés à un cocktail de fin 
de spectacle, pendant lequel nous avons pu 
converser amicalement avec les solistes du 
Vaisseau Fantôme. Parmi les artistes du chœur 
des Siècles, nous avons eu le plaisir de retrouver 
Séverine Maquaire, mezzo-soprano, qui a été 
l’une de nos boursières à Bayreuth, il y a 10 ans. 

Pour revoir leur spectacle créé à Genève, 
Georges Schürch, président du Cercle Romand 
de Genève et Martine, son épouse, avaient fait 
le voyage en Normandie. 

Ceux qui sont restés le lendemain ont pu 
visiter les musées dans l’enceinte du Château 
(Musée des Beaux-Arts, Musée de Norman-
die…), et déjeuner au restaurant Café Mancel, 
dans une ambiance conviviale. 

Le 2e acte du cinquantenaire du Cercle a 
eu lieu en Italie, et sera évoqué dans la pro-
chaine Lettre du Cygne. À suivre… 

CHANTAL ET ALAIN BAROVE 
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Échos du congrès de Dessau-Rosslau 
Chaque année, un congrès réunit, en mai, 

les Wagnériens du monde entier. Cette année, 
la manifestation a réuni plusieurs centaines de 
participants en Allemagne, à Dessau, ville 
tranquille, située au sud de Berlin, qui doit sa 
notoriété à l’implantation, à la fin du XIXe siècle, 
de sociétés métallurgiques 
qui ont produit les avions 
Junkers, ainsi qu’à celle du 
Bauhaus, transféré de 
Weimar en 1926, à l’initiative 
de l’architecte berlinois 
Walter Gropius. Le choix de 
cette ville pour le congrès 
était lié à la présentation d’un 
Ring entier sur cinq jours 
(voir, sur cette production, 
l’article de Chantal Barove, 
dans cette Lettre). 

La cérémonie d’ouver-
ture du congrès a eu lieu dans 
la Marienkirche, en présence 
de Madame Merk-Erbe, maire 
de Bayreuth, et de Madame Eva Wagner, prési-
dente d’honneur du Cercle de Paris, dont vous 
pourrez lire, ci-contre, le discours de bien-
venue. 

La réunion des délégués réunit les prési-
dents des différents cercles wagnériens. Une 

dizaine de membres du Praesidium ont déposé 
une motion de défiance à l’encontre du prési-
dent du Cercle International, Thomas Krakov, 
élu en 2014 à Graz, selon une disposition 
prévue aux statuts. Un nouveau président, 
Horst Eggers, a été désigné. Celui-ci, résident de 

Bayreuth, avait été, il y a 
quelques années, trésorier du 
Cercle International. Il a tenu 
à nommer immédiatement un 
nouveau secrétaire. 

Il n’y avait pas lieu de 
faire de nouvelles élections 
pour les membres du 
Praesidium. Nos deux mem-
bres adhérents du Cercle de 
Paris conservent leur fonc-
tion : Jacques Bouffier, 
comme vice-président non 
allemand, et Christian Ducor, 
comme membre non alle-
mand du Praesidium. 

Nous garderons un très 
bon souvenir de ce congrès grâce à la gentil-
lesse et l’efficacité de la présidente, Madame 
Kristina Hinsch, et ses organisateurs, dont 
Monsieur Günter Anton. 

ANNIE BENOIT

Congrès international Richard Wagner 
Strasbourg, du 5 au 8 mai 2016 

Après la Pologne, la République tchèque, l’Autriche et l’Allemagne, la ville de Strasbourg 
accueillera le Congrès International Richard Wagner en 2016. 

Richard Wagner a séjourné plusieurs fois à Strasbourg, et c’est avec un grand intérêt que nous 
pourrons découvrir un de ses opéras de jeunesse, qui sera programmé, pour la première fois en 
France. L’Opéra du Rhin vous proposera Das Liebesverbot, ou La Défense d’Aimer, opéra composé en 
1834, d’après la pièce de Shakespeare Mesure pour Mesure. Le congrès proposera aussi un concert 
Wagner, avec l’Orchestre Symphonique de Mulhouse. De nombreuses manifestations touristiques 
seront programmées : une excursion au Haut-Koenigsbourg et au Musée Unterlinden de Colmar. 
Vous aurez aussi la possibilité de parcourir la Route des Vins !!! 

Si vous désirez assister à ce congrès, formulez votre demande à : Annie Benoit - 20 avenue des 
Cottages - 92340 Bourg-la-Reine. Joindre une enveloppe, format 16 x 23, timbrée à 1,15 €. Vous 
recevrez le détail des manifestations proposées, le formulaire d’inscription et des propositions 
d’hébergement. Les inscriptions devront se faire directement à l’agence qui gère ce congrès. 

ANNIE BENOIT 

 
© Chantal et Alain Barove 

Horst Eggers, nouveau président  

du Cercle International, 

en compagnie de notre présidente 
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Discours de bienvenue d’Eva Wagner-Pasquier, codirectrice du Festival de Bayreuth,  
à l’occasion de l’ouverture du Congrès International Richard Wagner 2015,  

le 14 mai, en l’église Sainte Marie de Dessau 

Monsieur le Maire, Chers invités d’honneur, Monsieur le Président du CNRWI, Chers amis wagnériens des 
cercles locaux internationaux, Mesdames et Messieurs, 

Permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue au nom de la Direction du Festival de Bayreuth. Je me 
réjouis tout spécialement que vous soyez venus si nombreux à Dessau, au congrès annuel des cercles Richard 
Wagner. 

La ville de Dessau, située dans le Land de Saxe-Anhalt, jouit d’une longue tradition wagnérienne : 

Richard Wagner est venu, lui-même, trois fois à Dessau. La première fois, alors qu’il était encore tout 
jeune, il s’y est rendu à pied, marchant durant sept heures, depuis Leipzig. Tannhäuser et Lohengrin furent 
représentés relativement tôt à Dessau ; Les Maitres chanteurs de Nuremberg, à peine plus de six mois après la 
première. 

Au cours d’une tournée dans les théâtres allemands, à la recherche de personnel pour son festival, Wagner 
arriva, en décembre 1872, à Dessau, pour assister à Orphée de Gluck. Il écrivit, à ce sujet : « je déclare à haute 
voix n’avoir jamais vu une prestation théâtrale plus noble et plus parfaite que celle-ci ». Le duc Frédéric Ier de 
Anhalt-Dessau, au pouvoir à l’époque, soutint l’œuvre de Bayreuth, en achetant deux bons de soutien 
(Patronatsscheine1). Treize musiciens de son orchestre de cour rejoignirent, en 1876, le premier orchestre du 
Festival de Bayreuth, constituant ainsi, après ceux en provenance de Berlin et Meiningen, le troisième groupe 
le plus important, dont fait alors partie le fameux corniste qui jouera « l’appel » de Siegfried (Siegfried-Ruf). 
Mais Wagner rencontra surtout le maître de ballet Richard Fricke, de Dessau, qui devint l’un de ses plus 
proches et plus importants collaborateurs. Il raconte qu’il choisit de lui confier « la conception de toutes les 
évolutions scéniques du (…) Festival », ou, en d’autres termes, le poste de directeur de la mise en scène. C’est 
encore à cette fonction que Fricke œuvra, en 1882, lors de la première représentation de Parsifal. Et c’est à 
Fricke que Wagner dira, après le premier Festival de Bayreuth, « l’année prochaine, tout sera fait autrement ». 

C’est cette insatisfaction créatrice quant aux résultats obtenus, ainsi que la possibilité d’un autre devenir, 
qui, au fond, nous animent, encore aujourd’hui, à chaque Festival de Bayreuth. 

Après la Deuxième Guerre mondiale, le théâtre de Dessau devint, en quelque sorte, pendant une décennie, 
avec son administrateur Willy Bodenstein, un centre de préservation et de promotion du patrimoine culturel 
de Richard Wagner en RDA, si bien qu’on l’appela la « Bayreuth du Nord ». 

La tradition wagnérienne à Dessau jouit d’une longue histoire, variée et forte. Il était donc tout à fait 
logique d’organiser le congrès du CNRWI ici. Votre présence rend également hommage à Günther Hinsch, le 
président du Cercle local de Dessau-Rosslau, hélas décédé en 2014. Sa longue activité bénévole a été 
couronnée de succès. Ces dernières années, il s’occupait de la préparation du Congrès, qu’il considérait comme 
particulièrement important pour son Cercle. 

Selon les dispositions prévues par les statuts du CNRWI, vous vous engagez, entre autres, « à susciter un 
intérêt pour l’œuvre de Richard Wagner, à approfondir sa compréhension » et « à soutenir le Festival de 
Bayreuth ». C’est une tâche exigeante, lorsqu’on la prend au sérieux. Il est, de ce fait, d’autant plus nécessaire 
que le CNRWI et le Festival de Bayreuth soient étroitement liés, tout en conservant chacun son autonomie. Il 
est essentiel qu’ils tirent ensemble sur la même corde, et suivent la même direction. Cette coopération était 
une évidence, auparavant, et cela se doit d’être à nouveau ainsi. 

Dirigeons nos regards ensemble vers le futur et les tâches à remplir. Pour l’avenir, j’invite le CNRWI, ainsi 
que les cercles locaux, à réfléchir au moyen de développer les liens avec le Festival de Bayreuth, afin 
d’entretenir une vraie synergie. 

Je souhaite à ce Congrès de Dessau un franc succès. Qu’il se déroule en toute harmonie, conformément à 
l’esprit évoqué ici d’un « autre devenir ». 

EVA WAGNER-PASQUIER 
(TRADUCTION SILVIA PLANITZER) 

1 Wagner distribua, de 1870 à 1873, des bons de soutien, valant chacun 300 Taler, dans le but de financer la 
construction du Festspielhaus. En contrepartie, l’acheteur reçut 12 bonnes places pour la représentation du Ring au 
Festival de Bayreuth. 
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Le Ring de Dessau 
Appelé le « Bayreuth du Nord », le 

Anhaltische Theater de Dessau compte plus de 
150 ans de tradition wagnérienne : Tannhäuser 
est la 1ère œuvre jouée, le 20 mars 1857, puis le 
Ring, en 1893. Wagner, lui-même, y est venu en 
1872, pour promouvoir ses idées pour un 
festival. Les principales œuvres de Richard 
Wagner sont depuis régulièrement au réper-
toire de ce théâtre. 

Le Ring proposé au cours du congrès de 
mai 2015 est totalement nouveau. Ce projet, né 
en 2009, et présenté, dans le désordre, de 2012 
à 2015, est un « Bauhaus Ring », combinant ce 
qui fait l’héritage culturel de Dessau : le rapport 
avec Wagner, d’une part, et le mouvement du 
Bauhaus, d’autre part. Il est, cette fois, donné 
en intégralité, et dans l’ordre chronologique. 

André Bücker, également directeur du 
Théâtre de Dessau, est un fabuleux metteur en 
scène, inventif et cohérent dans sa pensée. Le 
fil rouge de sa mise en scène est l’image. Il 
utilise les dernières techniques audio-visuelles 
(vidéo, informatique) pour traduire les situa-
tions et les sentiments des divers protagonistes, 
selon la philosophie des artistes du Bauhaus. 
Les volumes sont stylisés autour du cube (cube 
doré de l’or du Rhin, rocher de Brünnhilde) et 
du cercle (anneau, rideau semi-circulaire à 2 
pans). Les scènes de drame et de pure comédie, 
voire de burlesque, alternent. 

Les costumes de Suse Tobisch s’inspirent 
des formes d’Oskar Schlemmer, scénographe 
du ballet allemand, et notamment de son Ballet 
triadique. 

L’Or du Rhin est un voyage à travers l’his-
toire de l’art et du cinéma muet. La projection 
de silhouettes, sur une toile, doublant les 
personnages sur scène, renforce la situation 
comique. Les costumes blancs, très réussis, et 
les robes à tournure, rappellent l’époque où 
Wagner a visité Dessau. 

Le 1er acte de La Walkyrie est glacial et 
dépourvu d’émotion, ce qui est le comble, pour 
un acte aussi intense. Le frêne est représenté 
par un énorme câble déconnecté du circuit 
originel, Sieglinde et Siegmund se mouvant 
comme des individus de film muet.  

L’action s’anime au 2e acte. André Bücker 
part de l’idée que Wagner, s’il était né 50 ans 
plus tard, aurait été cinéaste, et que les élé-
ments hollywoodiens contenus dans son œuvre 

auraient, plus tard, inspiré le cinéma. Wotan est 
donc vu comme un metteur en scène d’un 
studio d’Hollywood, entouré des bobines de ses 
films et de ses récompenses. Brünnhilde est 
une « script » qui va superviser le tournage, en 
direct, des amours des jumeaux, sur fond de 
décors de films. Mais la Walkyrie va détourner 
la fin du scénario, en déchirant la dernière page 
pour la réécrire.  

Au 3e acte, après une fête bien arrosée 
chez les Walkyries métamorphosées en star-
lettes d’un soir dans un « bar branché », ce 
décor se transforme en rocher de Brünnhilde. 

Dans Siegfried, le metteur en scène pré-
sente le héros comme un être vierge et révolu-
tionnaire. Devant sa PlayStation, Siegfried est 
un consommateur compulsif de jeux vidéo. Les 
protagonistes deviennent même des pions sur 
l’échiquier informatique. Au moyen d’un pro-
gramme, Siegfried va procéder, sur grand écran, 
à la résurrection de Notung. C’est à la fois long 
et fastidieux. D’ailleurs, cette débauche de 
vidéo est le point faible du 1er acte de Siegfried. 
En outre, la voix de Jürgen Müller (Siegfried) est 
difficile à supporter : stridente, raide et forcée, 
sans aucune nuance. 

Au 2e acte, la géométrie du Bauhaus est 
reprise dans la conception des costumes 
(Fafner enfermé dans des lances, l’oiseau, dans 
un double cercle lumineux, et Erda, dans une 
crinoline). 

Les Gibichungen du Crépuscule des Dieux 
sont des automates, avec une gestuelle « à la 
manière de Bob Wilson » et des tremblements 
parkinsoniens… Le dispositif scénique (3 ascen-
seurs qui montent et descendent sans cesse) 
est énervant. En revanche, les éclairages sont 
magnifiques, et les projections de tableaux 
célèbres sont très inspirées. Le rocher de 
Brünnhilde s’ouvrant en mille-feuille est une 
jolie image. Le final est émouvant : un petit 
Siegfried, embryon dans un cube de verre, 
remet l’anneau à Brünnhilde pour être restitué 

Le Bauhaus est un courant artistique particu-
lièrement présent dans l’architecture et le 
design, ainsi que dans les arts visuels en général 
(arts plastiques, photo, danse, costume). Il a 
suscité l’adhésion d’un grand nombre d’artistes 
d’avant-garde de toute l’Europe (Vassily Kandin-
sky, Paul Klee, Oskar Schlemmer), et fait partie 
intégrante de l’histoire de Dessau, où Walter 
Gropius se voit confier la construction d’une cité, 
dans le quartier Törten, en 1925 et 1926. 
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aux Filles du Rhin, et revient seul sur le devant 
de la scène, comme un symbole du renouveau. 

La troupe (solistes et chœurs) est d’un 
excellent niveau, et recèle même de merveilleu-
ses surprises : le baryton Ulf Paulsen (Wotan et 
Gunther), malgré un timbre nasal, a une voix 
vibrante et une énergie inépuisable. C’est, de 
plus, un remarquable acteur. La mezzo-soprano 
Rita Kapfhammer rayonne dans les rôles de 
Fricka, Erda, Waltraute et Flossilde, avec un tim-
bre somptueux, une intonation souple et une 
intensité dramatique phénoménale. La soprano 
dramatique bulgare KS Iordanka Derilova est 
une belle Brünnhilde. Avec sa silhouette souple 
et juvénile, elle campe une jeune guerrière avec 
une présence scénique fascinante. C’est une 
véritable chanteuse-actrice, possédant une 
puissance vocale et une incroyable diversité 
dans les gestes et le langage du corps. Habituée 

du répertoire verdien, elle aborde le rôle avec 
beaucoup de lyrisme. On aurait aimé entendre 
plus longuement la jeune mezzo Anja Schlosser, 
la Erda du prologue. 

Le chef néerlandais Antony Hermus est, 
depuis la saison 2009/2010, le directeur musical 
et le chef principal de l’Opéra de Dessau. À la 
tête de l’orchestre Anhaltische Philharmonie, il 
a grandement contribué au succès de cette 
production, avec un enthousiasme qui lui a 
attiré la sympathie du public. 

Ce Bauhaus Ring, à la fois historique et 
très moderne dans sa conception, a séduit ou 
irrité, selon les goûts et les attentes de chacun. 

CHANTAL BAROVE 
(AVEC L’AIDE AMICALE DE CHRISTIANE GUILLARD ET 

STEPHAN ADLER POUR LA TRADUCTION DES 

INFORMATIONS FIGURANT DANS LE PROGRAMME) 

Adieu à Jon Vickers 
Le monde de l’opéra vient d’apprendre avec émotion la dis-

parition de Jon Vickers, Jonathan Stewart, le grand ténor canadien 
du XXe siècle, qui chanta à Bayreuth les rôles de Siegmund, en 
1958, et Parsifal, en 1964. On se souvient, avec nostalgie, du 16 
juillet 1973, où, à Orange, il interpréta le rôle de Tristan, dirigé par 
Karl Böhm, alors que Birgit Nilsson tenait celui d’Isolde. Aux 
Chorégies encore, le 20 juillet 1974, il fut un prodigieux Pollione, 
dans Norma, aux côtés de Montserrat Caballé. Au même endroit, le 
2 août 1975, il incarna magnifiquement Otello, dans une produc-
tion où Teresa Zylis-Gara était Desdémone, sous la direction de 
Lorin Maazel. À Salzbourg, au Festival de Pâques, il chanta Siegmund, en 1968, et Tristan, en 1973. 
Nous gardons aussi en mémoire sa magistrale interprétation de Néron, au Palais Garnier, dans Le 
Couronnement de Poppée, où figuraient Gwyneth Jones, Christa Ludwig et Nicolaï Ghiaurov.  

En grand tragédien, Jon Vickers savait merveilleusement exprimer toute la psychologie des 
personnages.  

CLYM 

Adhésion 2015-2016 
Pensez à renouveler votre adhésion pour la prochaine saison (bulletin joint) ! 

Vous profiterez ainsi de nombreux avantages : 
 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 

 
© Opera News 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> lundi 28 septembre 2015 à 20h00 < 
Wagner orchestrateur, par Christian Merlin 

On ne compte plus les études sur le chant wagnérien. Approche logique, s'agissant d'un com-
positeur d'opéra. Pourtant, on ne nous ôtera pas de l'idée que le véritable instrument de Wagner, 
c'est l'orchestre. Considérant, à travers la méthode du leitmotiv, que l'orchestre était une sorte de 
narrateur, commentant l'action, il lui conférait un rôle au moins aussi important qu'au texte chanté. 
Or, pour exprimer le drame avec l'intensité et l'expressivité qui nous fascinent tant, Wagner 
renouvelle profondément l'art de l'orchestration. On tentera d'expliquer ce qui fait le génie de l'art 
wagnérien du maniement de l'orchestre et de la fusion des couleurs instrumentales. 

Né en 1964, Christian Merlin est agrégé d'allemand, docteur ès lettres et titulaire de 
l'habilitation. Longtemps maître de conférences à l'Université de Lille, il est aussi critique musical au 
Figaro, chroniqueur sur France Musique, conférencier, auteur à Diapason et à l'Avant-Scène Opéra. Il 
a publié de nombreux ouvrages, parmi lesquels : Le Temps dans la dramaturgie wagnérienne, 
Wagner mode d'emploi, Au cœur de l'orchestre et Les Grands chefs d'orchestre du XXe siècle. 

 
> dimanche 18 octobre 2015 à 15h15 < 

D’Iphigénie à Tristan : tragédie grecque et drame lyrique, par Christophe Corbier 
1847 : « l'année grecque » de Richard Wagner est marquée par son arrangement d'Iphigénie à 

Aulis de Gluck. Wagner, rejetant l'Antiquité de Mendelssohn et le « pieux mensonge » d'Antigone, se 
tourne vers l'horizon théâtral qui fut celui de Goethe et de Racine : la tragédie grecque. Mais qu'est-
ce qu'une tragédie grecque à l'époque de l'archéologie triomphante ? Wagner résout ce problème 
capital de la modernité par l'invention du drame musical, dont le jeune Friedrich Nietzsche 
proclamera la filiation hellénique, dans La Naissance de la tragédie, en saluant Tristan et Isolde.  

Chargé de recherche au CNRS (CRAL-EHESS), agrégé de lettres classiques, Christophe Corbier a 
publié la première biographie du compositeur et helléniste Maurice Emmanuel (Bleu nuit, 2007) et 
un livre sur la question de l'héritage grec, dans la création musicale, au théâtre et dans l'histoire de la 
musique sous la Troisième République (Poésie, Musique et Danse. Maurice Emmanuel et l'hellénisme, 
Classiques Garnier, 2010).  

 
> dimanche 15 novembre 2015 à 15h15 < 

Les références aux écritures sacrées dans Les Maîtres chanteurs, par Bernard Reydellet 
Parmi les drames lyriques de Wagner, Les Maîtres chanteurs de Nuremberg occupe une place 

très particulière, car c'est la seule véritable « comédie ». Mais, comédie ne signifie pas simple 
divertissement, au contraire ! Au fil de cet ouvrage, le spectateur est, comme toujours, incité à une 
réflexion profonde, sur la création artistique, l'amour et les choix qu'il impose, sur la sagesse et 
l'illusion. Mais il existe aussi une dimension, un peu moins immédiate, qui apparaît lorsqu'on 
s'intéresse aux références religieuses figurant dans le livret. Il ne s'agit pas forcément de citation des 
textes sacrés, mais plutôt de l'intervention de personnages issus de ces textes. 

Après une solide formation scientifique et mathématique, Bernard Reydellet a enseigné, pen-
dant 37 ans, la physique en classes préparatoires aux grandes écoles scientifiques. De cette forma-
tion, il a conservé un goût prononcé pour la clarté, la cohérence et la logique de réflexion. Son pen-
chant pour la recherche philosophique et religieuse l'a entraîné aussi dans beaucoup de voies diffé-
rentes. Rejoignant, en 1982, le Cercle Richard Wagner de Lyon, tout nouvellement créé, il va dévelop-
per de nombreuses réflexions et communications sur des sujets liant wagnérisme et spiritualité.  

 
Prochains rendez-vous : 

13/12/15 – 17/01/16 – 14/02/16 – 6/03/16 – 18/04/16 – 23/05/16 – 13/06/16 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Bulletin de renouvellement d’adhésion 
Adhésion : du 1er septembre au 31 août de l’année suivante 


Avec l’adhésion, vous profitez de nombreux avantages : 
 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 


Catégories d’adhésion (cocher la case correspondante) : 
 75 €, membre actif 
 120 €, couple 
 35 €, étudiant (jusqu’à 25 ans) (*) 
 120 €, membre bienfaiteur (à partir de) 
 (*) pour bénéficier de cette tarification, prière de joindre une photocopie de la carte d’étudiant 


Déduction fiscale (sous réserve de modification de la législation en vigueur) : pour obtenir le reçu fiscal, 
votre adresse doit être correctement et complètement renseignée ci-dessous. 


 nouveau membre  renouvellement 


M./Mme/Mlle :  .....................................................................................................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Code postal :  .............................  Ville :  .................................................................................................  


Téléphone domicile :  ........................................  Téléphone mobile/travail :  .......................................  


Télécopie :  .......................................  Courriel :  ..........................................@ ......................................  
 cocher en cas de changement 


Je joins le règlement de ................ € par chèque postal ou bancaire à l’ordre du CNRW, et j’adresse 
le tout à : Chantal Barove 
 13, rue Georges Huchon 
 94300 Vincennes 


 Je souhaite recevoir la Lettre du Cygne par internet à mon adresse courriel indiquée ci-dessus. 
 Je joins ma carte de membre pour validation, ainsi qu’une enveloppe timbrée à mon adresse. 


Comment avez-vous connu le Cercle ? :  ...............................................................................................  


Centres d’intérêt :  .................................................................................................................................  


Commentaires et suggestions pour les programmes et activités : .......................................................  


 ................................................................................................................................................................  


Conformément à la loi Informatique et Libertés du 06.01.1978, en vous adressant à notre association, vous disposez d’un droit 
d’accès, de rectification et de suppression des informations vous concernant. Vous pouvez vous opposer à ce qu’elles soient 
échangées ou cédées. 


Cercle National Richard Wagner de Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org (ce bulletin est également disponible sur le site) 
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